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Chronique des temps  modernes
De Aimé Césaire à Albert Camus en passant par Ernst
Jünger, Régis Debray et quelques autres. Propos sur la
littérature, la philosophie et les temps modernes.
<la barque d’or>
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Du même auteur  :
Inventaire de la modernité avant liquidation, Avatar éditions
2007.
Le front du cachalot. Carnets de fureur et de jubilation, Dualpha
2009.
La tyrannie de la transparence. Carnets II, L’Aencre 2011.
Le malaise est dans l’homme. Psychopathologie et souffrances
psychiques de l’homme moderne, Avatar éditions 2011.
La banlieue contre la ville. Comment la banlieue dévore la ville,
La Barque d’Or, 2011.
Ecrire contre la modernité, précédé d’Une étude sur la
philosophie des Lumières, La Barque d’Or, 2012.
L’effacement du politique. La philosophie politique et la genèse
de l’impuissance de l’Europe, La Barque d’Or, 2014.
Arnaud Guyot-Jeannin dir., Aux sources de l’erreur libérale,
L’Age d’homme, 1999 ; Aux sources de la droite, L’Age
d’homme, 2000.
Thibault Isabel direction, Liber amicorum Alain de Benoist, I et
II, 2003 et 2014
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Sous le nom  de Jean-Marie Legrand :
Dépressions et para-dépressions, avec Georges Charbonneau,
SB org, 2003.
Bernard Granger et Georges Charbonneau dir., Phénoménologie
des sentiments corporels, tome 2, Le Cercle herméneutique,
2001, www.hermeneutique.fr
Jeanine Chamond dir., Les directions de sens, Le Cercle
herméneutique, 2004.
Jean-Pierre Muret dir., L’urbanisme communal, Pro-edi, 1990.
Association La Barque d’Or (LBO)
12 rue Léon Blum 94600 Choisy le Roi
Contact : labarquedor@hotmail.fr
la-barque-d-or.centerblog.net
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Note liminaire
On trouvera  ici réunis des textes, parfois complétés, essentiellement
issus du Front du cachalot, carnets de fureur et de jubilation, ouvrage
publié en 2009 aux éditions Dualpha (francephi.com), animées par
Philippe Randa qui m’a fait l’amitié de me permettre de toucher de
nouveaux lecteurs. Nombre de notes politiques les plus liées au contexte
de l’époque ont été enlevées. On sait qu’Eléments, le magazine des
idées, avait accueilli de nombreuses pages de ces carnets (écrits entre
2001 et 2008 pour ceux inclus dans ce livre).
Le Front du cachalot, dédié à Alain de Benoist, était précédé d’une
préface de Michel Marmin (qui dirigeait alors Eléments) que l’on
trouvera en annexe. Le titre de mon livre était quelque peu obscur,
comme les profondeurs de l’océan, pour tout autre que moi. Le lecteur
pourra lire, encore en annexe, l’avant-propos qui en éclairait le sens.
L’unité de ces textes est simple : c’est une chronique des temps
modernes. Relisant ces notes qui font souvent mention de thèmes
littéraires ou philosophiques liée à la situation existentielle qui est la
nôtre, dans les temps modernes, ils me paraissent avoir plutôt bien
vieilli. J’ai guetté des signes du temps, j’ai peut-être éveillé par là
même à quelque souci du monde qui se défait. Il faut essayer de
maintenir ce que le monde porte d’humain. Renouer les liens qui
libèrent de la solitude, de la masse, du chaos, du non-sens, du non-
vivre.
PLV
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« Il faudrait  dire des choses éternelles pour être sûr
qu’elles soient d’actualité »
Simone Weil
Chronique des temps modernes
Jean-Louis Bory expliqua un jour que pour Céline la réalité de la
vie c'est la mort (in Magazine littéraire, « Céline », 116, 1976) - ce qui
est exactement, mot pour mot, le point de vue de Clément Rosset. Et
Jean-Louis Bory d’affirmer que la vie reprend toujours le dessus,
« même si les Chinois étaient à Cognac ». Pourtant, c'est Jean-Louis
Bory qui s'est suicidé. Au fond, Céline, vieux renard, génial renard,
aménageait son pessimisme.
***
Jean-François Mattéi écrit : « Tout se joue, pour chacun de nous,
entre la révolte contre les hommes et le consentement au monde, un
monde que le mal a déchiré depuis l’aurore de l’humanité jusqu’à son
crépuscule inévitable ».
***
Emmanuel Berl disait : « Je n’écris pas pour dire ce que je pense,
mais pour savoir ce que je pense ». Mon Inventaire de la modernité
est dédié à sa mémoire ;
***
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Le tango épuise  le fond même de la mélancolie et de tout
romantisme morbide. Il ouvre ainsi à une musique au-delà de tout
pathos (domination des passions). Rarement danse exalte autant la
féminité. Rarement danse pousse-t-elle les femmes à être ce qu'elles
sont au fond, à savoir profondément bonnes : attentives, humaines,
fraternelles. Attention aux nuances : dans le tango, les femmes sont
libres - mais non pas « libérées ».
***
Choses vues. Premier tableau. Un vieil homme (blanc) tombe dans
le métro. Deux femmes noires - africaines plutôt qu'antillaises
semble-t-il - l'aident à se relever et à marcher.
***
Scène de socialité primaire — au sens de Bourdieu qui distingue la
socialité de la sociétabilité. Je rentre à minuit. J'achète une soupe (aux
légumes ; l'influence de la diététique de Matzneff ?) et un Orangina
pamplemousse. Je n'ai pas assez de liquide sur moi. L'épicier arabe me
dit : « Donnez ce que vous avez, cela ira ; il faut bien que vous
mangiez ». Une pratique courante dans la culture des sociétés
traditionnelles, des pyrénéens des années 1920 comme des Africains,
mais abandonnée dans l’Occident consumériste.
***
Dans le tango, l'homme doit toujours avancer. Il dessine ainsi un
topos tel celui d'Apollon dont la flèche s'enfiche en terre, et toujours
plus loin marque l'avancée à faire (cf. Philippe Forget, L'Art du
comprendre, 10, juin 2001).
***
L'Histoire de France de Marc Ferro (Odile Jacob, 2001). Enfin une
histoire qui présente les virtualités, qui explique les conséquences des
vues du monde des acteurs. Non point une histoire sans pesanteurs
historiques (la démographie pèse, la géographie importe, etc), mais une
histoire dans laquelle les déterminations ne sont pas présentées comme
inéluctables. Un exemple : il est question des atouts qu'avait encore
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Napoléon en 1812,  qu'il avait encore en 1813, et qu'il n'a pas su ni voulu
voir. L'histoire ne manque pas de carrefours, d'endroits d'où l'on peut
bifurquer. Encore faut-il les voir.
***
« Le goût du courage est très répandu connu surtout sous le nom de
goût du risque. En subtilisant beaucoup on trouverait peut-être qu'il est
un signe de sous-vitalité : on risque pour donner du ton à sa vie ».
Nietzsche ? Non. Montherlant.
***
« On ne meure pas puisqu'il y a les autres » dit Aragon. Du moins il
y a certains autres, qui ne pensent pas comme vous mais à partir du
même lieu que vous, et d'où on a, pour qui sait voir, exactement le même
point de vue. Considération accessoire : la pensée n’est rien (et la
« personnalité » de celui qui pense : moins que rien), la topographie est
tout. « D'où parlez-vous ? ». De quelle région du cœur parlez-vous ?
C'est effectivement la question essentielle. Nietzsche appelait cela :
écrire avec son sang (nous savons que c'est ce qu’il faisait).
***
La paranoïa : elle ne met pas en cause l'unité de l'expérience vécue.
Rien ne « dépayse » vraiment le paranoïaque, rien ne le déstabilise : il
transporte avec lui son monde, pour lui bien plus réel que tout autre (lire
à ce sujet Lily de Vooght dans L'art du comprendre, 10, juin 2001).
C'est sa force. C'est aussi sa limité : l'autisme.
***
Le style de Philippe Forget : à la fois sec, court, aphoristique et
baroque. Qu'il puisse y avoir une austérité du baroque, un jansénisme du
baroque n'est pas le moindre des paradoxes. Ce n’est pas « l’austère qui
se marre » c’est le baroque qui se révèle finalement austère.
***
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Christophe Donner («  L'empire de la morale » dans Le Figaro, 20
août 2001) : il se prononce contre la folie d'unir, au sens d'unifier et de
tout uniformiser. Contre le communisme. Contre l'assimilation.
« L'assimilation devient un fantasme aussi barbare que l'élimination.
L'idée qu'à la faveur du grand métissage tous les problèmes de races
auront disparu, c'est un délire qui ne signale aucune bonté mais une
paresse intellectuelle très dangereuse. Le "grand métissage" fera au
contraire de chaque être humain le prototype d'une race à part,
multipliant les "problèmes de races" par cent millions. L'identité de
chacun ne se fera qu'au détriment de l'identification de tous, ce qui
exigera de l'espèce humaine un travail religieux mille fois plus
intense ». Lucide constat. Evidemment, pas dans l'esprit du temps.
***
Dimanche 22 septembre 2001. Henri Alleg parle sur France Inter. Je
n'ai pas une sympathie particulière pour les compagnons de route du
FLN. Il est certain qu'avec 1000 fois moins de violence et un peu plus
de sens politique - comme l’ont eu les indépendantistes indiens -
l'Algérie serait aussi devenue indépendante, avec 4 ans de retard tout au
plus. Mais écouter Alleg n'évoque pas seulement cela. C'était tout de
même quelque chose que d'être communiste, et, à l’occasion, de se faire
torturer pour ses idées. Chapeau bas. Rien à voir avec le P.C.F actuel.
(Régis Debray fait état d’un sentiment proche sur le fait qu’un certain
optimisme historique lié au militantisme est devenu inaudible dans
Modernes catacombes, 2013).
***
« Il me semble reconnaître chez les hommes les plus forts, un point
vulnérable qui les raccorde à l'enfance, à une sorte d'originelle pureté.
Chez les femmes, ce même point les relie toujours à l'avenir, c'est-à-dire
à la nécessité, à l'utilité, et je préfère le premier secret au second », écrit
Odette Joyeux (La Parisienne, n°1, janvier 1953). Bien vu. Cela ne
serait pas une mauvaise idée si, aujourd'hui, les femmes s'intéressaient
un peu à ce que sont vraiment les hommes avec qui elles couchent (ou
non d’ailleurs); il est vrai que cela demanderait du travail, et que
l'amour est un travail. Et ce à une époque où ce qui est in, ce sont les
loisirs.
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***
Michel Houellebecq n'a  pas « toujours raison » (contrairement à
qu'un slogan disait de Mussolini), mais il doit toujours vrai, ce qui est
beaucoup mieux. « Au fond, se demandait Michel, en observant les
mouvements du soleil sur les rideaux, à quoi servaient les hommes ? Il
est possible qu'à des époques antérieures, où les ours étaient nombreux,
la virilité ait pu jouer un rôle spécifique et irremplaçable ; mais depuis
quelques siècles, les hommes ne servaient visiblement à peu près plus à
rien. Ils trompaient parfois leur ennui en faisant des parties de tennis, ce
qui était un moindre mal ; mais parfois aussi ils estimaient utile de faire
avancer l'histoire, c'est-à-dire essentiellement de provoquer des
révolutions et des guerres » (Les particules élémentaires). On notera
que Houellebecq ne joue pas de l'humour, dont il explique ailleurs qu'il
ne sert à rien. L'effet d'humour vient du strict énoncé de la réalité. C'est
vraiment, au sens littéral, la politesse du désespoir (Accessoirement, cet
extrait montre que, contrairement à ce que disait un écrivain [Paul
Léautaud ?], on peut faire un très bon usage du point-virgule).
***
« Il faut se souvenir de la place centrale qu'occupaient, pour les
humains de l'âge matérialiste (c'est-à-dire pendant les quelques siècles
qui séparèrent la disparition du christianisme médiéval de la publication
des travaux de Djerzinski) les concepts de liberté individuelle, de
dignité humaine et de progrès. Le caractère confus et arbitraire de ces
notions devait naturellement les empêcher d'avoir la moindre efficacité
sociale réelle - c'est ainsi que l'histoire humaine, du XVè au XXè siècle
de notre ère, peut essentiellement se caractériser comme étant celle
d'une dissolution et d'une désagrégation progressives » (Houellebecq,
Les particules élémentaires). C’est en somme un résumé des thèses de
Pierre-André Taguieff dans Du progrès. (Essai, Librio, 2001).
***
Dans La Conscience, de Natalie Depraz (Armand Colin, 2001), nous
lisons un commentaire sur la psychiatrie existentielle, qui est plutôt une
anthropologie des troubles de la psyché. Au sein de ce courant
important se situe Wolfgang Blankenburg. Nous abordons ici une
réflexion – à visée très pratique, opératoire dirait-on aujourd'hui,
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puisqu'elle vise à  soigner – sur les formes atténuées, « pauvres » de la
schizophrénie, qui, par leur proximité d’avec la normalité permettent de
penser le passage de l'un à l'autre état. L'idée principale, développée
ensuite par Arthur Tatossian, est que le soin de la schizophrénie passe
par l'empathie, par une relation de confiance et presque d'amitié entre le
soignant et le malade qui évite à ce dernier de « partir », c'est-à-dire de
quitter le sol de la compréhension commune de soi et des autres, qu'on
appellera plus brièvement « le sol familier du monde ». Comme
toujours : pour comprendre est nécessaire le recours à l'intelligence,
mais pour agir est nécessaire le recours au coeur.
***
L’histoire de l’Occident montre que la curiosité a fait autant de
dégâts que l’oppression.
***
On lit quelque part qu'Alain de Benoist a une conception « molaire »
du monde. Qu’est-ce qu’une vision molaire du monde ? Voici une assez
bonne définition d'un monde molaire : « Le monde que nous
connaissons, le monde que nous créons, le monde humain est rond,
lisse, homogène et chaud comme un sein de femme » (propos d’un
personnage des Particules élémentaires de Houellebecq).
***
Guy Debord et la société du spectacle. Le thème est à la mode. Pas
sûr toutefois que la société n'ait pas changé de nature. Ne sommes-nous
pas dans une société de l'inter-communication, où la distinction entre
spectateurs et metteurs en scène est en voie de disparition (ce dont un
Michel Serres se réjouit sans apporter quelque argument convaincant en
faveur de ce phénomène). On croit aller voir les animaux du zoo, mais
le spectacle, ce sont les visiteurs.
***
Fin décembre 2001. Mort de Léopold Sédar Senghor, père du
Sénégal indépendant, admirable poète de langue française, ami de la
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France. A son  enterrement, ni le Président de la République (française),
ni le Premier Ministre n’ont estimé nécessaire de se déplacer.
***
La place du père dans le christianisme est une grande question.
« Notre père ... ». Au fond, le postulat de base du christianisme c'est que
la famille est forcément un échec et qu'il faut donc se trouver un père de
substitution. « Notre père » c'est l'autre père, plus fiable que le père
biologique. N'autre père, diront les lacaniens.
***
Faut-il dire que les animaux ont des droits ? Méfiance. On
commence par dire qu'ils ont des droits, on finira par dire qu'ils ont des
devoirs, qu'il s'agit pour eux d'être animalement correct, de ne pas
manger les petites souris, ou, pire, de ne pas les tuer si on n'a pas
l'excuse de vouloir les manger (impératif d’utilitarisme et interdiction
du jeu), d’opérer un tri sélectif de leurs ordures, d’avoir un
comportement de chasseur ‘’citoyen’’, etc. Je ne sais donc pas si les
animaux ont des droits. Par contre, une chose est sûre, nous avons des
devoirs vis-à-vis des animaux.
***
« La terre intensément nous exauce, appesantit sur
nous son étreinte,
Brûle, alimente un ferment. Des dieux, rocheux,
ligneux, rugeux,
Affermissent notre alliance. Ils gardaient,
inspectaient des îles mobiles.
Ils m'enjoignent d'être fidèle. »
Pierre Oster, Paysage du tout, Gallimard, 2000.
***
Le cinéaste britannique Ken Loach critique la déqualification et
l'éclatement des professions du rail. A propos des travailleurs
concernés, il note : « C'est plus grave qu'une question d'argent. Ils ont
perdu bien plus que de l'argent : toute une manière de vivre, tout ce qui
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faisait la joie  d'être ensemble et donnait une raison de se lever le matin.
On voit l'esprit d'équipe se perdre au profit du "chacun pour soi". C'est
tout le tissu social qui est affecté, pas seulement la qualité du travail.
Les relations humaines se dégradent, la chaleur, l'humour, la solidarité.
Il faut parler d'une sorte de vandalisme » (Le Figaro, 2 janvier 2002).
Oui, les sauvageons ne sont pas tous dans les banlieues. Qui a le culte
du gros argent se comporte en sauvageon.
***
La souffrance de l'immigrant est d'abord la souffrance de l'émigré.
Celui-ci, par honte, minore l'expression de ses difficultés dans le pays
d'arrivée auprès de sa famille d'origine et encourage ainsi à la poursuite
de l'immigration. C'est ce que montre formidablement bien Abdelmalek
Sayad (1933-1998), disparu peu de temps avant son ami Pierre
Bourdieu, dans La double absence. Des illusions de l'émigré aux
souffrances de l'immigré (Seuil, 1999, préface de Pierre Bourdieu).
L'Eglise, qui en connaît un bout sur les hommes, comprend souvent
bien cette souffrance. En témoigne le fait qu'elle organise dans les
quartiers cosmopolites des grandes villes, des « fêtes des nations » et
des « messes des nations », et non des « fêtes de l'intégration ». Bien
entendu l’Eglise a des visées métapolitiques. Et alors ?
***
A propos des rapports entre marché et capitalisme. Jean-Pierre
Lemaire fait justement remarquer sur le site internet du mouvement
Alternative rouge et verte (AREV) : « C'est cette liaison intime (entre
marché et capitalisme) qui rend inacceptable la formule de Jospin “Oui
à l'économie de marché, non à la société de marché”. Il est d'ailleurs très
éclairant à ce sujet d'évoquer l'opération qui a consisté sans les années
80 à “réhabiliter” l'entreprise et à préférer au terme capitalisme trop
négativement connoté celui d'économie de marché bien plus souriant et
destiné comme d'habitude à présenter les rapports sociaux comme des
faits naturels incontournables. Au final et quelles que soient les
précautions de langage, il s'agit bien de la même chose. »
***
 


	19. ___
19
Entretien avec Jacques  Siclier sur le cinéma français pendant
l'Occupation (Télérama, 9 janvier 2002). Jacques Siclier défend
justement Henri-Georges Clouzot dont le film Le Corbeau, sur la
nausée des dénonciations anonymes, s'est vu refuser l'autorisation de
diffusion en Allemagne pendant la guerre.
***
« Ce qui compte dans la vie et surtout dans la mort, c'est ce qui
n'arrive pas » écrit Patrick Besson. C'est-à-dire que, ce qui compte
vraiment, c'est ce dont on manque ?
***
Pierre Jourde est auteur de La littérature sans estomac (L'esprit des
Péninsules, 2002). Pierre Jourde n'aime guère Michel Houellebecq, ce
qui est son droit, mais semble surtout peu convaincu que tout soit
permis dans le cadre d'un roman, y compris la mise en scène de
personnages tenant des propos condamnés par la loi. Il faut bien sûr
défendre ici sans restriction aucune le droit au blasphème. Par ailleurs,
Jourde note que Houellebecq ne croit pas au moi intérieur. En cela il se
rattache aux grands écrivains. En effet, tous les véritables écrivains « ne
créent la différence individuelle que pour la mettre en question ».
Houellebecq met de fait en question l'illusion du moi. Pour lui,
l'individu est sa mort : à savoir que c'est sa souffrance comme
préparation à la mort qui, seule, lui appartient en propre. Houellebecq
se rattache, comme Proust, à l'héritage de Schopenhauer, pour la vision
de la banalité du monde commun : une banalité sans dévalorisation.
Mais c'est un monde commun hanté par un manque. Alain Besançon
montre bien que la place que tient Auguste Comte chez Michel
Houellebecq vient de ce qu'il a posé le problème de la survivance d'une
société sans autorité spirituelle (Commentaire, 96, hiver 2001-2002).
***
Dans Vacances dans le coma, Frédériuc Beigbeder écrit : « Le fric
permet la fête qui permet le sexe. » On en est là ?
***
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Patrick Besson remarque  très justement que les gens (les « vrais
gens » comme disent les politiques et les journalistes qui les inspirent)
souhaitent moins être « écoutés » qu'entendre - enfin - des politiques qui
auraient des choses à leur dire.
***
Dans les années 80, il y avait au parti communiste un personnage du
2é cercle des dirigeants, un haut responsable de l'ANECR, association
nationale des élus communistes et républicains, un dirigeant au moins
aussi important que Robert Hue, maire comme lui d'une ville moyenne
de la région parisienne, un vrai communiste habitant une cité HLM
difficile de sa commune et un homme cultivé de surcroît. Cet homme,
c'était Pierre Martin, maire de Villeneuve le Roi dans le Val de Marne,
qui habitait la cité Paul Bert. Il est mort brutalement en 1989. Quand on
connaît l'importance des personnalités dans les tournants politiques du
P.C.F, l'évolution de celui-ci aurait pu être tout autre. le P.C.F serait-il
devenu national-populiste ? Il ne serait alors peut-être pas descendu –
électoralement mais aussi existentiellement, là où il est.
***
L'art de la politique est comme l'art de la guerre. Il convient de ne
pas livrer toutes les batailles qui se présentent. Le principe d'une
politique radicale doit être : « ni marginalisation, ni normalisation ». Se
normaliser à contre-temps est un moyen sûr de se marginaliser.
***
Livre de Jacques Lecarme sur Drieu la Rochelle (Drieu la Rochelle
ou le bal des maudits, PUF, 2001). Les biographies étant surabondantes,
et, comme la psychanalyse, expliquant toujours moins qu'elles
n'ambitionnent (connaît-on mieux Montherlant parce que l'on sait qu'il
était notamment homosexuel ?), l'originalité du livre de Lecarme est de
s'intéresser à l'écrivain Drieu, ce qui est bien le minimum qu'on lui
doive. Drieu était incertain de lui-même, mais souvent plein de finesse
et de contradictions fécondes. La judicieuse approche de Lecarme met
l'auteur du Feu follet en parallèle avec d'autres écrivains, tels Céline,
Malraux, Brasillach, Berl, etc. Lecarme voit à juste titre dans Brasillach
(qu'il n'aime pas comme romancier) un critique littéraire et de théâtre
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plein de maturité  (auquel il faut ajouter un fin critique de cinéma). A
noter que le point de vue de Pol Vandromme sur Brasillach ne parait
pas très éloigné de celui de Lecarme puisque Vandromme ne voit pas en
lui en romancier (je veux dire : un grand romancier), mais avant tout un
passionnant et passionné mémorialiste (Vandromme, Bivouacs d'un
hussard. Souvenirs, La Table Ronde, 2002).
***
Dominique de Roux dit : « La passion amenant les souffrances,
écrire est la séduction qui apaise puis sublime. A chaque livre, donc à
chaque Femme, on revient un peu mieux à la vie. Goethe avoue à
Weimar qu'il va mourir non parce qu'il est à la fin de sa vie mais parce
que :’’Je ne vais pas bien, car je ne suis pas amoureux et personne n'est
amoureux de moi” ». Ceci dit, écrire ne me paraît pas revêtir le
caractère d'une séduction, qui serait une affaire en tout point peu
sérieuse, mais me parait être avant tout et principalement un travail. Et
au fond un travail de survie. Disons-le autrement : l’écriture est un lutte
avec soi-même, in combat de soi à soi.
***
Une parole chrétienne dit : « Deviens ce que tu reçois ». C’est une
belle formule. Le mystère de l'incarnation, que l'on rencontre dans le
seul christianisme au sein des monothéismes abrahamiques, ne manque
pas de force. C'est au demeurant l’aspect sympathique de cette religion
qui avait commencé avec un « méchant dieu » (Pierre Gripari),
intolérant, brutal, mal élevé et intrigant.
***
Limites du juridisme. Le discours du civisme, des droits et des
devoirs est nécessaire mais il postule d'abord du lien social. La
meilleure preuve en est la fiabilité plus grande des contrats non écrits,
basés sur l'oralité et la confiance, par rapport aux contrats écrits,
toujours susceptibles de recours, d'exception, de circonstances
dérogatoires, ... « Que se passe-t-il dans les comportements, dans les
subjectivités, quand le contrat n'a plus de contenu précis, qu'il ne
protège plus de façon appréciable l'individu ? Je crois intéressant de
creuser la part de subjectivité, de sentiments dans le contrat et dans la
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solidarité sociale :  il y a, dans les formes inédites et insidieuses de
contrat, des affects dont la nature demande à être précisée » écrit la
sociologue Claudine Haroche (Le Monde, 3 et 4 février 2002).
***
Il y a une contradiction entre l'affirmation de droits universels (le
droit au logement par exemple), et la pure et simple justice. Prenons
l'exemple suivant. Si le « droit au logement » (affirmé par la loi du 31
mai 1990) est un droit sans contrepartie, par exemple s’il devient le
droit de rester dans un logement sans acquitter une contribution adaptée
à ses revenus, c'est bien évidemment une injustice faite à ceux qui
paient leur loyer. De même, il serait intéressant de demander aux
immigrés en situation régulière ce qu'ils pensent de la régularisation des
sans papiers et de l'accès aux mêmes droits et avantages sociaux pour
les irréguliers que pour les immigrés ayant honnêtement respecté les
lois du pays d'accueil.
***
En écoutant Brouillard dans la rue Corvisart de Jacques Dutronc et
Françoise Hardy, comment ne pas être frappé par un climat de poésie
dont la chansonnette à la mode nous a déshabitué. Ce qui est à craindre,
c'est que de telles mélodies ne soient un jour tout simplement plus
audibles.
***
Un admirable article de Gilbert Comte se lit dans le Dossiers H
consacrés à Dominique de Roux (L'âge d'homme, 1997). A propos de
cet écrivain, G. Comte écrit : « Sur les bons textes, il s'émerveillait à
l'instant, avec toujours cette aptitude si rare de transformer en rires ses
dégoûts comme ses admirations. En ce sens, il était la vie même, dans
un perpétuel et joyeux jaillissement ». Toujours dans le Dossier H,
Dominique de Roux se trouve une très éclairante lettre posthume de
Jean-Michel Palmier. C’est un texte admirable d'honnêteté, d'absence de
flagornerie, de lucidité et d'affection vraie. Jean-Michel Palmier,
justement, évoque le Grand Meaulnes à propos de de Roux. Il y a au
fond deux sortes d'hommes : ceux qui ont aimé le Grand Meaulnes, et
les autres.
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***
« Entre le  pénis et les mathématiques il n'y a plus rien » disait Louis-
Ferdinand Céline. C'est-à-dire qu'entre le travail des concepts et le sexe,
il ne resterait rien.
***
La devise de Villiers de l’Isle-Adam : « va oultre ! » C’est un
double commandement. Va au-delà, dépasse-toi, mais aussi, passe outre
les mesquineries et petitesses.
***
L'écriture légère des hyperthyroïdiens est une écriture « exténuante
par à-coups » (Hubert de Champris) et en même temps
« surconsciente », comme l'écriture aphoristique. Ainsi chez Gabriel
Matzneff. « Il est notoire, écrit Hubert de Champris, que les grands
sensitifs sont aussi doués d'un esprit logique intraitable : la fulgurance
des sensations y côtoie la précision et l'intransigeance de la pensée »
(Nouvelle Ecole, 46, 1990).
***
Le Général Guderian, dont de Gaulle semblait partager les
conceptions militaires, avait pour mot d'ordre : « Ne vous occupez pas
des ailes ». C’est valable uniquement à l'offensive et dans un
déroulement rapide de celle-ci (cf. la percée de Sedan). Autrement,
quand on ne s’occupe pas assez des ailes, c'est Stalingrad.
***
Jacques de Bourbon-Busset dit : « On n'arrive jamais à faire mourir
en soi celles ou ceux à qui on a été uni ».
***
Louis Calaferte : « Je ne suis pas pessimiste, mais mortimiste. Un
mortimiste c'est quelqu'un qui a une forte conscience quotidienne de la
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mort » (cité  de mémoire). Ce qui gagne aujourd'hui ce n'est sans doute
pas le pessimisme contre le mortimisme mais tout simplement une
forme d'infra-vie qui évacue tant la question de la mort que celle du
« Où vont les choses » ; ce qui gagne c'est un présentisme sous le
couvert du ‘’bougisme’’.
***
Céline : « On écrira en style télégraphique ou on n'écrira plus ».
Pourquoi pas si le style télégraphique est concis et précis. Hélas, il est
souvent bref et flou : un comble. Le bref doit être mis au service du net.
Ce qui n’est pas toujours facile !
***
Il se trouve une très belle photo de Louis Calaferte dans L'aventure
intérieure. Entretiens avec Jean-Pierre Pauty, (Julliard, 1994) : à
Bordeaux, en 1987, au Festival du livre. En regardant bien, Louis
Calaferte ressemble à Pasolini.
***
Dans Droit de cité, Calaferte définit la massification comme un
« impératif conduisant immanquablement à 1) la banalisation du
médiocre 2) la légitimation du médiocre 3) la glorification du
médiocre ». Bien vu.
***
Calaferte dit : « Il n'y a que des impuissants pour assister à des
spectacles comme les corridas ». Hum. Pas si sûr. Calaferte n'était pas
insensible aux propos - et sans doute au style - de Montherlant, dont il
vante par exemple le Fichier parisien, Montherlant que l’on sait
amateur de corrida.
***
Andréï Tarkovski note : « Celui qui trahit une seule fois ses
principes perd la pureté de sa relation avec la vie ». C'est précisément
pour cela qu'il faut choisir ses principes avec discernement.
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***
Boris Pasternak remarque  : « L'homme est né pour vivre et non pour
se préparer à vivre ». Quand on pense aux salauds qui ont voulu
« apprendre » de force le communisme aux peuples, aux architectes qui
ont voulu lui « apprendre » à habiter des grands ensembles inhabitables,
et aux Américains qui veulent « apprendre » la démocratie à tout le
monde, on comprend l'actualité de Pasternak.
***
Louis Calaferte indique : [il faut] « Savoir plutôt que comprendre ».
Certes. Et sentir plutôt que savoir.
***
Février 2002. Jonas Savimbi est mort. Il est mort comme un lion, se
défendant jusqu'à son dernier souffle. Dominique de Roux aurait été fier
de son ami.
***
2 mars 2002. C'est un sûr signe de médiocrité que l'engouement pour
les hussards (littéraires). Encore plus, bien sûr, s’agissant des « néo-
hussards ». Les hussards concernent au demeurant des oeuvres
littéraires qui n'ont quasiment rien en commun. Dominique de Roux
écrivait : « Tu vois, ce que vous avez appelé les Hussards n'était que la
conjuration des ombres conjurées d'une écriture perdue avec Drieu,
Céline » (...) « Elle s'est donc perdue mélancoliquement, la génération
de Nimier, dans le dandysme politique et l'alcool, finissant par écrire
des livres pour les rombières qu'ils adoraient ». Conclusion : s'il est plus
agréable d'écrire du bien de certains que du mal de certains autres, étant
entendu, comme dit Chateaubriand, qu'il faut économiser son mépris
compte tenu du grand nombre de nécessiteux, il faut aussi dire du mal
des médiocres par respect pour ceux qui ne le sont pas.
***
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L'Universaliste, qui est  un petit bulletin non conformiste, constate
l'échec du sionisme : l'Etat-nation juif est malade, même si l'armée
israélienne est forte. La création d'un Etat-nation palestinien serait un
nouvel échec du nationalisme israélien. « Il y a pourtant des solutions
que proposent des militants, même juifs israéliens et qui sont occultées
par nos alternatifs ; il s'agit de renouer avec les vieilles propositions
autrichiennes de Renner ou de Coudenhove-Kalergi, en séparant l'Etat
de la nation, voire la citoyenneté et l'ethnicité, comme le propose plus
récemment l'Israélien Michel Warschawski dans Israël-Palestine, le
défi binational (Textuel, 2001) (...) ». (L'Universaliste, février 2002, BP
25, 75622 Paris cedex 13). Dans le même registre de réflexion, on peut
lire « un point de vue sur la question palestinienne » émanant d'un
libertaire israélien et publié dans Courant alternatif (février 2002) :
« La seule issue souhaitable pour la situation actuelle en Israël-Palestine
est la création d'un seul Etat sur le territoire de la Palestine historique,
où toutes les personnes vivant aujourd'hui sur ce territoire ainsi que tous
les réfugiés palestiniens qui choisiront d'y revenir seront citoyens ».
***
« La vérité n'est pas au bout du cerveau, mais au travers, comme une
balle » (Hubert Haddad).
***
Charles Burchfield : ce peintre « réaliste » américain donne une
étrangeté à la familiarité apparente des paysages américains, et
particulièrement des paysages urbains, une étrangeté dans la proximité
qui exclut tout « pittoresque ». Ce qui en fait un peintre lovecraftien.
***
Frédéric Schiffter a écrit Sur le blabla et le chichi des philosophes,
PUF, 2002. Dans sa préface, Clément Rosset explique que la thèse de F.
Schiffter est que, contre la réalité irréelle, fondée sur l'Idée ou l'Etre, la
réalité réelle est « celles des phénomènes et des apparences ». Chichi et
blabla ne sont pas du même ordre. Le chichi décrie le réel ; il mégote
avec les choses qui sont là, sur la table. Le blabla recherche les
« essences » ; il s'inquiète de savoir quel est le réel agissant qui se cache
derrière le (vulgaire) réel agi. Inutile de dire que, selon F. Schiffter, et
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selon Rosset, et  selon moi, c'est cette recherche elle-même qui est
vulgaire. « Vivre c'est faire bref » écrit Schiffter. « Je n'ai pas le temps
d'apprendre à vivre et à mourir » note-t-il en ce sens - phrase qui se
comprend à la lumière de celle de Boris Pasternak : « L'homme est né
pour vivre et non pour se préparer à vivre ». Comme un homme qui ne
se raconte pas d'histoires, Fréderic Schiffter écrit encore : « L'idéal
d'une vie heureuse paraît aussi crédible et aussi rassurant que celui d'une
‘’guerre propre’’ ».
***
6 mars 2002. « Je suis de droite et de gauche, pour l'ordre et le
progrès, pour la droiture et la justice ». Ainsi parle Jean-Pierre
Chevènement. Max Gallo dit de son coté qu'il faut « transcender
l'opposition gauche droite habituelle » (...) « exalter des valeurs classées
à gauche comme la justice sociale, l'égalité, la laïcité, les services
publics » et des valeurs classées à droite comme la « transmission du
sens de l'effort, du sens du travail, de l'école, de la famille » (Le Monde,
6 mars 2002).
***
Nous sommes quelque uns à ouvrir des chemins de haute montagne.
Nos traces seront, à d'autres, utiles. « Ce recours et ce secours, voilà la
solidarité humaine dans ce qu'elle a de meilleur » écrit Montherlant.
***
Un article de Céline en mars 1933, Pour tuer le chomage, tueront-ils
les chomeurs ? : « Devant les hommes toujours, la même question se
pose : s'ennuyer ou pas ? » (in Pascal Fouché, Céline. Ca a débuté
comme ça. Découvertes Littérature, Gallimard, 2001).
***
8 mars 2002. C’est la « journée des femmes ». Cela en évoque une
autre. Berlin, mars 1943. Des allemandes « aryennes » réclament et
obtiennent la libération de leurs conjoints juifs. Impressionnant, la
persévérance et l’espérance féminine.
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***
A quoi pensent  les femmes pendant l'amour ? Paul Morand émettait
l'hypothèse : à leur prochain chapeau ? A un sac à main ? Plus
sérieusement, ce qui rapproche les hommes des femmes, c'est notre
commune animalité. Ce qui nous sépare des femmes, c'est la parole (la
communication verbale est toujours inférieure à la communication non
verbale).
***
Morgan Sportes : « Rien ne s'oublie plus vite qu'une belle nuit
d'amour ». Et quand c'est le contraire ? C'est là que commencent les
soucis.
***
Le génie des titres de Gabriel Matzneff : « Le sabre de Didi »,
« C'est la gloire, Pierre-François ! », ... Matzneff est toujours exact et
plante ses titres « au milieu du monde ».
***
Chacun connait le mot de Nietzsche : « Tout ce qui ne nous tue pas
nous rend plus fort ». On connait moins la « réponse » de Montherlant
qui est, en substance : « A force d'être blessé on finit par mourir » (ce
qui peut aussi s'énoncer : tout ce qui ne nous tue pas nous rend plus
mort). Les deux ont raison ; les choses qui nous blessent ne sont pas
forcément, en apparence, les plus meurtrières. Et telle blessure nous
aide à hiérarchiser les autres.
***
« (...) Si dans mes livres j'ai toujours parlé avec respect de la peur,
j'y ai craché plus d'une fois sur l'espérance, par un sentiment de gloire
qui voulait défier la réalité. Crachats que j'essuie aujourd'hui »
(Montherlant). A chaque âge de la vie, il faut faire un retour et une
réevaluation de ce qu’on a pu dire et vivre. Avoir une pensée toute
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entière en spirale,  en retour sans marche arrière, en réappropriation et en
nouveau développement du vivre.
***
« Ici l'on exulte; on éclate; on s'enivre par tous les sens. » André
Gide
***
Une définition de François Mitterrand par André Rousselet :
« François Mitterrand était un honnête homme du 17è siècle corrigé par
les romantiques du 19è » (in Pierre Péan, Dernières volontés, derniers
combats, dernières souffrances, Plon, 2002).
***
Curzio Malaparte. Ecrivain majeur. Fasciste puis antifasciste.
Provocant, manipulateur et sincère à la fois (De même que Céline est à
la fois geignard à gifler et pathétique). Malaparte s'était fait construire
une maison étonnante, face à la mer, maison maintes fois transformées.
Un ouvrage absolument superbe fait le point sur l'homme et sa maison,
et sur ce que l'un dit de l'autre. Pureté des lignes de la casa Malaparte,
discipline de la construction, sublime du site, démonstrativité de
l'architecture sans la monumentalité fasciste. Cette construction de
l'ordre d'une « beauté convulsive » (André Breton) est si personnelle
qu'elle est presque autobiographique. Loin du « modernisme
réactionnaire », selon l'expression de Jeffrey Herf concernant le
national-socialisme allemand, nous sommes en présence, avec la maison
de l'auteur du Soleil est aveugle (un des plus beaux livres sur et contre
la guerre) d'un futurisme a-rationaliste et ainsi postmoderne (Michael
McDonough, La Maison Malaparte, éd. Plume, 1999, disponible
librairie Artazart, 83 quai Valmy 75010 Paris).
***
Parmi les aspects les plus antipathiques du fascisme italien, il y le
livre d'un dignitaire fasciste de la fin des années trente, dont je n'ai plus
le nom ni la référence, mais que j’ai eu entre les mains et parcouru. Il se
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louait de la  modernité des bombardiers et des mitrailleurs italiens
décimant du haut du ciel les combattants éthiopiens.
***
« On devient ce qu'on imite ». Ce propos de Platon en dit long. Le
masque que l'on porte c'est aussi notre vérité. Belle critique de
l'idéologie de la transparence.
***
« On écrit pour oublier. Comme on boit », note Patrick Besson. Pour
oublier quoi ? Non pas tant ce qui fait mal que ce qui cache ou brouille
la lumière. On écrit « pour supprimer le flou », comme l'a remarqué un
jour Julien Gracq.
***
« La France ne se résume pas à un casier judiciaire. On ne peut
s'intégrer qu'à ce qui est aimable, et pour être aimable, il faut s'aimer un
peu ». Voilà dans ses grandes lignes le message de Finkielkraut dans
L'imparfait du présent. Un message perçu comme culturellement « de
droite » donc insupportable par les médias dominants.
***
Voici une définition de la gauche par un ami socialiste : « Pour moi,
la gauche c'est de considérer que le propre de l'homme c'est la primauté
de la culture sur la nature. Et c'est ce qui me sépare des écologistes »
poursuit-il. Je lui fais remarquer que « si l'écologie c'est considérer que
l'homme n'a pas tous les droits, je suis partisan de l’écologie ».
**
« La galanterie, cette qualité qui se situe au delà de la politesse mais
en deça du ridicule » (Fréderic Vitoux).
***
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Le sociologue Jean-Pierre  Le Goff parait très proche d'Alain
Finkielkraut mais aussi de Tony Anatrella dans son analyse de l'état de
notre société. Pour J-P Le Goff la perte des repères et des normes est ce
qui crée la souffrance sociale, souffrance dont ceux qui ont encore des
repères sont les premières victimes. « La thématique révolutionnaire de
la rupture a changé de camp : elle s'intègre désormais à l'idéologie de la
modernisation. C'est l'adaptation par elle-même qui est
révolutionnaire » (La démocratie post-totalitaire, La Découverte, 2002).
La récupération de la thématique du changement par les promoteurs et
les bénéficiaires de la marchandisation du monde est le fait majeur des
30 dernières années. C'est ce qu'avait bien vu aussi Pierre-André
Taguieff dans Résister au bougisme.
***
17 mars 2002. C’est une très triste histoire que celle de l'assassinat
de Guy-Patrice Bègue. C'est aussi au fond tout un symbole. Ce père de
famille est mort en essayant de défendre son fils contre des racketteurs,
agressé par une bande de dizaines de jeunes, roué de coups par ceux-ci
après avoir été mortellement blessé. Il y a, oui, tout un symbole dans le
face à face entre cet homme modeste, d'origine réunionnaise, artisan
peintre se levant tôt tous les matins et des canailles ne sachant ce qu'est
le travail, vétus d'habits « de marque » représentant des journées et des
journées d'un travail honnête mais dans leur cas facilement acquis au
prix de quelques trafics. On peut aisément imaginer que les jeunes
délinquants déjà fichés par la police pour des larcins et violences
« moins graves » avaient payé moins d'amendes - et très certainement
aucune - que l'honnête travailleur occasionnellement mal garé devant un
de ses chantiers. N'en doutons pas : cet assassinat est le signe d'une
perte monstrueuse des repères et des respects sociaux de base. Le signe
de la barbariue qui vient. Et qui est déjà installée. A force de
complaisance et même de renchérissement envers l'idéologie
dominante, celle des ayants-droits, droit au logement sans travailler,
droit à la came, droit au « RMI jeune », nous sommes dans une société
de créanciers où ce sont les honnêtes gens qui sont débiteurs des
crapules, des parasites et même des assassins.
***
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2002. Roselyne Bachelot,  qui est à la tête de l'équipe de campagne
de Chirac, est plutôt favorable à l'adoption d'enfants par les
homosexuels. Quitte à être dans l'idéologie des droits, c'est-à-dire dans
l'idéologie du « il est interdit d'interdire », on pourrait tout de même se
poser la question du droit des enfants de ne pas vouloir être adopté par
un couple homosexuel.
***
Le doux mot d'incivilité. Voler, violer, racketter, ce n'est pas une
incivilité, ce n’est pas un simple comportement « non citoyen », c'est de
la crapulerie, c'est de la lâcheté, c'est de l'ignominie. Il y a 60 ans un
« jeune » comme le fils de Jean Prévost - 15 ans - était avec son père
dans le maquis. Maintenant pour « s'affirmer », 40 jeunes tabassent à
mort un homme isolé.
***
Lao Tseu dit : « Quand la vie veut sauver un homme elle lui envoie
l'amour ». Encore faut-il être capable de l'accueillir.
***
L'extrême plaisir qu'il y a à retrouver des constantes
anthropologiques. Vous ne confondrez pas un de vos amis congolais -
ou colombien, ou mexicain - avec un voisin de la même origine. Mais
une communauté subtile de traits, d'attitudes vous frappera. C'est une
des beautés du monde que l'existence de ces types humains variés, de
ces types raciaux qui, loin d'uniformiser, singularisent les individualités
même.
***
Pascal Bruckner, dans Misère de la prospérité. La religion
marchande et ses ennemis (Grasset, 2002) écrit dans une belle langue
qui est la condition même de l'honnêteté de la pensée. Il critique moins
le capitalisme que l'économisme. Critiquer le capitalisme comme effet
(d’une mentalité) plutôt que comme une cause : il n’y a rien à dire
contre cela. On ne peut être anticapitaliste sans critiquer l’économisme.
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***
« Potage idéologique  ». C'est ainsi que Pierre-André Taguieff dans
son ouvrage aussi touffus que confus La nouvelle judéophobie (Mille et
une nuits, 2002) qualifie les thèses de Michel Warschawski (Israël-
Palestine. Le défi binational, Textuel, 2001). Selon ces thèses, afin de
mettre vraiment fin au conflit actuel, un Etat binational israëlo-
palestinien devrait voir le jour sur tout le territoire de l'ancienne
Palestine. On peut discuter de ces propositions ; ainsi, comme le dit
Taguieff, ce « projet supposé salvateur de la société plurinationale (...)
ne diffère guère que par le nom et quelques inflexions de la société
pluriculturelle, ou multicommunautaire » (p. 220). Un projet qui a
toujours aboutit à des échecs, dit Taguieff. Mais on doit remarquer autre
chose : ce point de vue de Taguieff ne diffère guère, transposé d'Israël à
la France, de celui des « racialistes » de Terre et Peuple pour qui le
développement séparé des ethnies est la seule solution. Il est attristant
de voir P-A Taguieff caricaturer en outre l'idée d'un découplage entre
nationalité et citoyenneté.
***
25 mars 2002. Une déclaration du gouvernement britannique. La
Grande-Bretagne est prête à lancer une attaque nucléaire contre l'Irak,
même sans décision des Nations-Unis. L'abjection.
***
18 mars 2002. J'apprends la mort de mon amie Anna Posner. Je
l'avais vu pour la dernière fois le 30 janvier 2001. Elle n'est pas des
personnes que l'on oublie. Cette femme d'une grande générosité
humaine et d'une grande culture ne manquait pas de rappeler
l'attachement qui la liait tout particulièrement à Alain de Benoist et à
Michel Marmin. Elle m'avait raconté qu'à Auschwitz elle chantait :
« Ah ce qu'on s'emmerde ici ... ». C'était une figure du courage, et c'était
une figure de l'élégance.
***
Jean Coin écrivait il y a trente ans un livre plein de vigueur, de
culture marxiste et historique, et de sens du débat : J'en appelle à
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100.000 hommes. La  crise du P.C et la révolution manquée, Plon, 1969.
Il n'y a plus de public pour un tel livre. Ni à gauche ni à droite. Il
écrivait avec justesse : « Par sa passion révolutionnaire, sa conception
de la démocratie directe, sa qualité humaine, Blanqui est la plus belle
figure du communisme français au XIXè siècle » (p. 249). Auguste
Blanqui, présent !
***
Les Montagnards de la Révolution avaient instauré un salaire
maximum. L'idée d'un revenu maximum est plus actuelle que jamais,
elle est la condition d'une solidarité sociale retrouvée. Pourquoi pas un
salaire maximum qui ne saurait dépasser dix fois le salaire minimum ?
***
Signes des temps. De plus en plus de gens circulent dans le métro
bondé avec leur sac à dos en position de randonneur et sans s'en délester
un seul instant. Et un inévitable lot d'hallucinés à roulettes, tous les
dimanches, privatisent la ville en s'accaparant l'espace public sans le
moindre souci de respect des autres usagers (Alain Finkielkraut aborde
de son coté judicieusement cette question du vandalisme de l’espace
public par des pseudo-babacool et autres bo-bo, dans Le Figaro, 8 août
2000).
***
L'architecte Patrick Berger remarque : « Il y a quelque chose
d'incontournable aujourd'hui, c'est la perte du récit, d'un récit propre à
une communauté de pensée, la perte de ce qui produit le style d'une
époque. Il n'y a plus que des nostalgies et des architectures qui
représentent des histoires personnelles. Cela produit un
exhibitionnisme, une effervescence de sens qui ne peuvent être saisis
sans la connaissance de l'intimité de l'architecte, et au bout du compte
une ville qui n'a plus la qualité de la décence » (« Patrick Berger,
architecte du silence », entretien avec Jacques Lucan, AMC, 9, octobre
1985).
***
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Céline à Elie  Faure : « Vous parlez femmes et Midi ». Ce qui veut
dire: parlez Nord, ce serait parler homme. Et parler Midi c’est parler
femmes. De là nait l'idée de la possibilité d'une géographie des
directions de sens. Le Nord c'est le tragique et la solitude et le froid
mais aussi la lumière. Le Sud c'est la masse et la chaleur, et aussi le
grand obscurcissement. Le grand soleil est au nord, et les décisions
tranchées, et le suicide, mais la vie est au sud et les femmes et plus que
les femmes la sexualité même, polymorphe, au sud encore. Est et ouest
maintenant. La mort est à l'ouest - l'Occident comme déclin -, car ce qui
se couche est à l'ouest. La naissance est à l'est, dans les profondeurs
continentales. Plus on s'éloigne de l'ouest, plus la terre s'épaissit, plus la
vie est rude, et plus on se rapproche de l'origine, mais celle-ci ne se
laisse jamais saisir, alors qu'à l'ouest, on atteint la mer. C'est-à-dire
qu'on atteint la mort. La mort est la seule certitude, mais c'est pourtant
proche de la mort, proche de la mer, que plus douces sont les conditions
de vie. Que plus douce est la vie vers sa fin.
***
Reparlons de Louis-Ferdinand Céline. Philippe Alméras note que,
dans le Céline de Maurice Bardèche, ce dernier s'interroge sur l'effet
qu'a pu produire le port de l'étoile jaune par les Juifs sur l'auteur de
Bagatelles. Il est vrai que Bardèche parle de Céline avec des pincettes.
A l'évidence il ne l'aime pas. Plus encore, mon intuition est qu'il le
méprisait – non pas l’écrivain, qui est sans conteste important voire
génial, mais l’homme. Céline manquaut d’innocence.
***
« Les choses, comme les êtres, se touchent par le bord de leur ventre,
tangentiellement » (Jarry).
***
« (...) L'architecture est rentrée dans le processus de disparition
(différent de la perte de l'“aura”) qui atteint les arts comme expression
de l'être des choses et de la société. Passée du côté de l'effectuation
technique (dans le construit) et de l'hyperréalité sociale (par voie
médiatique), elle participe de l'oubli de la dimension vitale de la mort,
de cette occultation de plus en plus acceptée du “crime commis en
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commun” (Freud) sur  lequel repose la société » écrit François Séguret
(Masse mémoire fiction. L'architecture a perdu son ombre, Sens et
Tonka, 2002). De fait, ce qu'incarne une oeuvre, ce qu'elle manifeste,
indépendamment de son caractère original ou non, est de moins en
moins la question. Comme l'avait remarqué Léon Krier, le « kitsch » est
devenu « le phénomène culturel le plus important de l'ère industrielle ».
Le « kitsch » est la forme nouvelle d'un temps où il s'agit de ne rien
signifier d'émotionnellement intelligible ; il est l'art de ce que le
critique d'architecture Reyner Banham appelle une « modernité sans
idéologie ». « Qu'est maintenant pour nous la beauté d'un monument ?
Ce qu'est un beau visage de femme sans esprit : une sorte de masque »
écrivait Nietzsche (Humain, trop humain).
***
Conversation entre Daniel Karlin et Catherine Millet dans Télérama
(20-26 avril 2002). Pour Catherine Millet, la sexualité, et le plaisir, sont
dissociables de l'amour. Pour Daniel Karlin « cette dichotomie n'a
aucun sens ». Selon lui, dés qu'il y a sexualité il y a de l'amour. La
vérité est sans doute plus complexe : il y a une psychopathologie de la
sexualité, c’est-à-dire qu’il existe des rapports aux autres suffisamment
distors pour que les rapports sexuels le soient aussi. A l'inverse, pour
certains êtres, tout est grâce. Y compris bien sûr pour des partouzeuses
ou des putes. En tout état de cause, la finalité de la sexualité n'est pas
forcément de trouver l'orgasme, comme le remarque justement
Catherine Millet notant : « en écrivant, j'ai réalisé par exemple que je
m'étais dégagée de l'obsession de devoir trouver le plaisir ». La finalité
de la sexualité est d'établir des rapports humains. Allons plus loin : c'est
avant tout une forme privilégiée - et particulièrement forte - du lien
social.
***
21 avril 2002. Jean-Marie Le Pen est au second tour des
présidentielles. Il faut certainement, entre autres réformes, envisager,
pour que les élections présidentielles ne connaissent pas une abstention
croissante, de permettre, ainsi, le maintien au second tour, non pas
seulement des deux premiers candidats arrivés en tête, mais de trois ou
de quatre (ceux au-dessus de 10 % par exemple), celui obtenant le plus
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de suffrages devenant  président. Cette fin du bipolarisme limiterait le
mimétisme affadissant actuel et favoriserait un vrai débat entre projets.
***
28 avril 2002. Maurice Lévy, Président de Publicis indique : « Il faut
laisser la communication à sa place ; Lionel Jospin aurait certainement
fait un meilleur résultat en étant lui-même avec ses qualités et ses
défauts plutôt qu'en écoutant ses conseillers en communication ».
***
Vieillir, c'est restreindre, et s'est se restreindre. C'est restreindre le
champ de ce à quoi on tient. Ce n'est pas rétrécir l'espace de la vie - qui
au demeurant se rétrécit suffisamment par elle-même –, c'est choisir ce
qui compte vraiment. C'est ensuite tenir plus serré cela qui importe.
C'est faire mourir à l'avance ce qui gagne à mourir à temps sans quoi
l'élégance y perdrait.
***
La mère de Brasillach aimait à dire : « Le dernier mot de la morale
reste l'allure ». La mère d'un ami, chrétienne, ne demandait à Dieu
qu'une chose : « Seigneur, donnez-moi la force de faire ce que je dois ».
***
A l'ère du machinal et du mondialisé, le politique, en Occident
(l'Occident c'est l'Europe en tant qu'elle se meurt), régule les affects
collectifs et co-produit de contre-affects afin d'éviter le surgissement
des conflits. C'est en ce sens que le politique prend inévitablement la
forme du système politico-médiatique. Lire en ce sens Alain Gauthier,
Désastre politique (éd. Léo Scheer, 2002).
***
« Tout est truqué dans le monde contemporain, et cependant on s'y
blesse » (Montherlant, Le treizième César).
***
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Cet homme qui  revient à ses heures, et dont la présence ne cesse de
gagner en puissance d'évocation, qui dit le tout de la lumière, et le tout
de la misère, et en cette clarté d'abîme, qui dit du monde l'extrême
tranchant, et l'extrême coupure, et la blessure même. Cet homme : Léo
Ferré, qui ne cessera d’être à nos côtés.
***
« Tenir un journal relève d'une activité de basse police et
d'indicateur » écrivait Jacques Perret. C'est malheureusement vrai pour
une grande partie des journaux d’écrivains.
***
« Il faut savoir regarder le néant » écrit Aragon. Plus dur : se laisser
regarder par le néant. Victor Hugo dit quelque chose comme cela je
crois.
De son côyé, l’écrivain Yves Navarre écrivit un jour : « Il faut sortir de
la gueule du loup par la gorge du loup »
***
« La vie est un drame, c'est sa seule noblesse », écrit Xavier Patier
(Le démon de l'acédie, roman, La Table Ronde, 2001). L'acédie a été
décrite par Evagre le Pontique qui la considérait comme « la dernière
bataille » du chrétien, c'est-à-dire l'ultime bataille. Mais la lutte contre
l'acédie commence par le refus de sa sur-évaluation. En d'autres termes,
pas de pathos : décrire des symptômes, c'est déjà presque s'en délivrer.
Car toute description est un travail, et tout travail est anti-acédique.
***
Qui donc disait : « la vie, ce n'est pas si grave » ? Cela ne veut pas
dire qu’elle n’est pas tragique.
***
Dans le système tel qu'il est, la lutte contre les exclusions (les exclus
du logement, les sans-papiers, etc) est une voie réformiste. La voie
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révolutionnaire c'est poser  la question de ce qui manque vraiment : la
question de la place de chacun dans la société hors travail, la question
d’un lien social basé sur autre chose que l'avoir.
***
La revue Prosper (Les Salles, 30570 Valleraugues,
prosper.dis@wanadoo.fr), revue écologiste et distributiste, pose la
question, non pas du « développement durable » (tarte à la crème du
productivisme relooké) mais de la décroissance soutenable (n°7,
chrysanthèmes 2001). Développant des thèses inspirées du Crédit social
canadien (créditisme), de Georges Valois à l'époque du Nouvel Age et
de Jacques Duboin, mais aussi de René Dumont, les rédacteurs de
Prosper s'attachent à démontrer qu'il n'y a pas de croissance indéfinie
possible dans un monde fini, et que la question clé est celle des usages.
Rappelons que les Américains représentant 5% de la population
mondiale consomment prés de 50 % des richesses. Le modèle
américain n'est donc par définition pas transposable. Or, il sert de
référence. C’est là le problème.
***
Quand il y a du sexe entre un homme et une femme, il n'y a jamais
que du sexe. Mais quand il n'y a pas de sexe entre un homme et une
femme, il n'y a souvent rien du tout.
***
« Plus sa vie est infâme, plus l'homme y tient : elle est alors une
protestation, une vengeance de tous les instants » (Balzac).
***
15 août 2002. Arte. Thema. Leni Riefenstahl. Ce qui se dégage de
cette femme - encore belle, c’est une impression forte de dignité, de
souffrance surmontée, de lucidité (toujours cruelle) sur elle-même, de
goût jamais inassouvi pour la hauteur. « La démesure qui m'habite ... »
dit-elle. Ne nous y trompons pas : la mesure (grecque) ce n'est pas le
contraire de la démesure, c'est prendre la mesure de tout, y compris du
vertige. Leni Riefenstahl c'est aussi, et surtout, la bonté de son regard
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sur les êtres,  et sur le vivant en général. Un regard à la François
d'Assise. Hantée par la question de la guerre des sexes, Leni Riefenstahl
est Penthésilée, fille du dieu de la guerre Arès, reine des Amazones,
tuée par Achille qui devient amoureux d'elle quand il est trop tard.
***
1810. Napoléon 1er à Pauline Bonaparte : « J'ai besoin de douceur et
de bonne humeur ». Le même, lucide sur les (ses) amours : « Il me
semble que l'on aime tranquillement, c'est de la petite amitié ». Quel
psychologue que notre Napoléon. Vive l'Empereur !
***
« Rien ne pense plus que le dessin » disait Paul Valery. C'est-à-dire
que rien n'est plus proche de la pensée que l'acte de mise en forme en
quoi consiste le dessin.
***
Le Monde. Vendredi 13 septembre 2002. Visiblement, le courant
abolitionniste en matière de prostitution progresse. Des clients ont été
condamnés en vertu d'un article quasi-inusité en ces circonstances du
Code pénal condamnant l'exhibition sexuelle. Bien sûr les
« professionnelles » du sexe concernées ont été condamnées aussi. Un
député de Paris - Vert - va déposer une proposition de loi permettant la
condamnation des clients en tant que tels. Alors que nombre de
prostituées affirment très clairement avoir choisi librement cette
activité, leur parole est niée - tout autant que la parole des anciennes
prostituées qui affirment qu'elles n'étaient pas « victimes ». De même,
les associations qui travaillent avec les prostitués - hommes et femmes -
, notamment dans la prévention du Sida mais aussi contre les violences
sexuelles sont généralement tout à fait hostiles à la pénalisation tant des
professionnelles que des clients. C'est en provenance des politiques que
surgit une formidable irruption de moraline. Assez curieusement, dans
une société où nombre de rapports humains, et notamment des rapports
entre hommes et femmes sont marchands d'une manière plus subtile que
les rapports prostitutionnels, seuls ceux-ci sont incriminés. Et si
l'activité des « professionnelles du sexe » était basée au fond sur une
certaine capacité de don, et sur un savoir-faire plus relationnel et
 


	41. ___
41
humain que sexuel  ? Et si l'idée que les rapports entre prostituées et
clients sont faite de mépris réciproque était tout simplement fausse ?
Ces idées simples dérangent. C'est le phénomène des yeux de boue. Les
cochonneries que dénoncent les abolitionnistes ne sont pas devant leurs
yeux mais d'abord derrière les leurs, dans leur tête. Celui qui voit de la
médiocrité et de la laideur partout est souvent tout simplement un
médiocre et un laid. Ce sont les cochons que ne voient que des
cochonneries.
***
Martin Heidegger a donné aux architectes et urbanistes un cadre de
réflexion que beaucoup ont enrichi, remodelé, et ils ont eu raison, mais
dont ils sont tributaires. Ainsi, Benoît Goetz écrit : « Il y a une éthique
de l'architecture parce que l'architecture est ce qui espace l'espace,
précise, tranche, partage l'espace, de sorte qu'il n'y a jamais l'espace,
mais des espaces. L'espace, c'est les espaces, c'est l'espacement. Cette
disjonction, cette dislocation, est la condition même de l'éthique qui
suppose qu'il y ait toujours une pluralité de séjours et qu'aucun lieu ne
soit absolument, définitivement convenable. L'être-le-là est disloqué
parce qu'il vacille toujours au bord du lieu où il se tient » (La
dislocation. Architecture et philosophie, ed. de la Passion, 2002).
***
L'homme moderne et ses petites gesticulations baroques qui, comme
tout le baroque, ne sont jamais très loin du mauvais goût.
***
A propos de Maurras, qui était quasi-sourd : « Il entendait par le
front ». Ce qui ne manque pas d'allure.
***
Les Portugais disent « espérer » pour « attendre ».
***
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2012. On «  redécouvre » Pierre Boutang. Au plan philosophique il
reste parfaitement creux (le Derrida de la vieille droite). Mais qui a
l’exigence de la pensée philosophique ? la mauvaise littérature et ses
pirouettes baroques tiennent lieu de tout pour les esprits légers.
***
« Celui qui ne préfère pas la forme aux couleurs est un lâche » dit
William Blake. Le mot est très juste, et très dur. Ce qui est juste est
toujours dur. Mais la réciproque n'est pas exacte. Il ne suffit pas d’être
dur pour être juste.
***
« L'ennui commence par la vie trop sédentaire ; quand on va
beaucoup, on s'ennuie peu. » (Jean-Jacques Rousseau, Emile ou de
l'éducation, livre IV).
***
Napoléon à propos de Talleyrand : « ça ne m'étonne pas qu'il soit
riche, il a vendu tous ceux qui l’avaient acheté ». Mais est-on certain
que Napoléon avait vraiment cet humour à la Sacha Guitry ?
***
Lucidité. « ... L'ombre que porte sur moi ce que je n'ai pas fait,
ombre qui s'allonge avec mon soir » (Montherlant, Le treizième César).
***
« Pour décrire l'infini, il faut commencer par le fini » dit Goethe.
C'est en commençant à décrire ce qui parait exprimable que l'on se
heurte à l'inexprimable, mais aussi que l'on mesure la hauteur de
l'inexprimable.
***
19 novembre 2002. Le Quatuor Caliente au Triton, dans la ville des
Lilas. Un tango - de Piazzolla - joué avec une détermination et une
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tension peu commune.  Rien de facétieux, de maniéré. Une intensité
assumée jusqu'au bout, jusqu'au fracassement de la boule de nuit du
monde. Le tango est une affaire sérieuse, à l'opposé du dévergondage
d'un Mozart - l'homme « qui est mort trop tard » comme disait Glen
Gould.
***
Novembre 2002. « L'absence n'est pas le néant », dit Jean-Marie
Turpin. Nous vivons à l'ombre de la présence de toutes les absences.
***
Une jeune femme que je croise m’explique sa conception de la vie :
« Je ne crois pas que la vie serve à grand-chose, la vie des uns sert à
améliorer celles des autres, c'est déjà pas mal. » Oui c’est déjà pas mal.
***
Il faut revenir sur la célèbre phrase de Maurice Merleau-Ponty :
« L'homme est la somme de ses actes ». Cette phrase est fausse et vraie
à la fois. Fausse en ce sens que aucun homme ne se résume à la course
automobile qu'il a ou n'a pas gagné, au statut social qu'il a ou n'a pas
acquis (ou conservé), aux expériences sexuelles qu'il a ou n'a pas eu,
etc. Il n'empêche - et c'est en quoi Merleau-Ponty dit vrai : dans la vie, il
n'y a pas ou peu de hasard. L'intelligence, c'est d'être heureux. Les gens
malheureux sont, à leur façon, inintelligents. Ou ils n'ont pas une
intelligence pratique de la vie, ce qui est la même chose. Réussir, c'est
être en phase avec le monde. On peut critiquer ce monde mais c'est le
seul réel. La « somme de ses actes », la somme des actes d’un homme,
ce n'est pas la somme de « faits » bruts, c'est la somme des
intentionnalités en accord avec le monde. L'homme est bien la somme
de ses actes, dans la mesure, et strictement dans la mesure où ses actes
sont la somme de ses pensées.
***
Selon Wittgenstein, l'homme heureux et l'homme malheureux
habitent des mondes différents entre lesquelles la communication n'est
pas possible.
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***
La femme de  l'aviateur (1981). Le cinéma de Rohmer est un cinéma
où les jeunes filles semblent ne jamais pouvoir devenir des femmes.
Cela repose des femmes qui paraissent n'avoir jamais été des jeunes
filles.
***
Georges Corm, Orient Occident. La fracture introuvable, la
Découverte, 2002. Ancien ministre des finances du Liban, Georges
Corm constate qu'à la confrontation Est-Ouest (communisme-
libéralisme) et à la culpabilisation de l'Occident par rapport au tiers-
monde a succédé un discours narcissique de l'Occident sur lui-même.
En refusant de prendre en compte le mouvement des non-alignés en tant
que tel, dans les années 60 et 70, l'Occident a favorisé l'émergence d'un
Tiers-monde antimarxiste (jusqu'à la fin des années 80), notamment
avec l'Organisation de la Conférence Islamique. Les hommes politiques
occidentaux, loin de prendre en compte les thèses d'Alain de Benoist
(Europe-Tiers monde : même combat, 1986) sur la nécessaire alliance
entre l'Europe et le Tiers monde pour, précisément, faire émerger un
vrai tiers modèle, ni communiste ni libéral, ont joué à court terme
l'Orient « barbare » par anticommunisme. Bilan : le retournement des
islamistes contre l'Occident, bien évidemment « barbare » à leurs yeux.
Georges Corm montre bien, à la suite de l'excellent Emmanuel Berl, -
qui avait écrit une admirable Histoire de l'Europe sans documents, dans
une semi clandestinité sous l'Occupation - que la guerre des civilisations
est un thème faux et qu'il faut sortir de la révérence obligée pour la
formule de Paul Valery comme quoi l'Europe = Grèce + Rome +
christianisme. Certes, quelques points de vue de Georges Corm sont
révisables, mais sa mise au point est dans l'ensemble plus que salutaire.
***
Jeudi 5 décembre 2002. Cabaret Kafka, spectacle Yiddish à
Boulogne-Billancourt, par le Théâtre à Bretelles. L'atmosphère d'un
cabaret klezmer tel que Kafka les aimait à Prague, et à Berlin, et à
Leipzig avant 1914. Etonnante langue Yiddish sans grammaire, langue
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populaire s'il en  est. Nous cherchons une langue pour l'Europe ? Et
pourquoi pas celle-ci ?
***
Dans la revue Urbanisme (novembre-décembre 2002) on peut lire
une étude sur « Perec et la ville » par Claude Burgelin. Ce demi-fou de
Perec avait pour projet, dans Lieux, d'observer pour 12 lieux le
vieillissement des territoires, des souvenirs, de l'écriture elle-même. Ce
que je vois, ce que je pense que je voyais il y a un an, ... C’est un projet
du type « mise en abîme », bien juif dans son esprit ; sans doute assez
vain mais en même temps vraiement beau. Les Juifs ont l'art de
consacrer de l'énergie à des choses inutiles, ce qui est évidemment une
bonne idée. Projet archéologique en quelque sorte, « probablement
mélancolique et secrètement lyrique ». Georges Perec aimait Paris par
amitié pour les « sérénités secrètes » des existences qui s'y coulent et s'y
croisent. Maria-Consuelo Ortiz a écrit sur Perec une belle thèse
malheureusement inédite (voir aussi de M-C Ortiz, « L'autobiographie
chez Perec : le cas d'Espèces d'espace », Romanische Forschungen 1/2.
Ed. Vittorio Klostermann, Frankfurt am Main. 1995).
***
Ecoutons Jean-Marie Turpin : « Pour établir vraiment la
problématique égologique de la présence, qui est capitale, il m'apparaît
(aussi mélancolique que puisse sembler cette considération) que si ma
disparition éternelle n'était pas intrinsèque à ma présence actuelle, la
conscience que j'ai de moi-même se réduirait à celle d'un individu
charrié et laminé par le flux chronique des événements mondains où il
aurait perdu toujours davantage sa substance et ses illusions d'être »
(Vème méditation).
***
Qu'est-ce que la musique ? Une façon pour le monde de se faire
présence à soi. Un apprivoisement du monde par lui-même : le monde
s'écoute (et s’écoule) lui-même, l'homme figure les oreilles du monde.
***
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Le temps est  ce qui nous permet d'être au monde en perdant le
monde.
***
Les souverainistes français sont l'avant-garde de l'arrière-garde.
Toujours en avance pour prendre du retard. Ils auraient prolongé la
ligne Maginot de l'Alsace jusqu'à Nice.
***
Le téléphone portable est le type même de progrès technique qui
contribue à un recul de civilisation.
***
Une société se reconnaît aux signes sociaux qu'elle valorise.
Aujourd'hui c'est l'humour. Triste pâture. Alors que le vrai humour
suppose connivence et est rare.
***
Mardi 17 décembre 2002. L'ancien ministre des affaires étrangères
Hubert Védrine plaide pour un Parti socialiste « plus à droite » sur
certains sujets comme l'autorité et la sécurité, « plus à gauche » sur les
questions de la mondialisation. C'est bien sûr une remarque tout à fait
pertinente et qui ne concerne pas seulement le Parti socialiste. Cela
consiste d’ailleurs essentiellement à demander aux gens qui font de la
politique d’être à la fois plus intelligents et plus courageux. C’est peut-
être les prendre pour ce qu’ils ne sont pas.
***
« Voyez-vous, il n'y a qu'une façon d'aimer les femmes, c'est
d'amour. Il n'y a qu'une façon de leur faire du bien, c'est de les prendre
dans ses bras. Tout le reste, amitié, estime, sympathie intellectuelle,
sans amour est un fantôme, et un fantôme cruel, car ce sont les fantômes
qui sont cruels ; avec les réalités on peut toujours s'arranger » écrit
Montherlant (Pitié pour les femmes). Il dit la même chose avec une
humanité d’une finesse vertigineuse dans Celles qu’on prend dans ses
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bras. On dit  que Montherlant n’aimait pas les femmes mais en tout cas
il les comprenait.
***
« Tout va bientôt finir, et la tristesse même » écrit Montherlant
(Celles qu'on prend dans ses bras). Il y a dans tout Montherlant, et
particulièrement en marge de son théâtre des notes de lui du plus haut
intérêt : une rigueur dans l'exposé de ses sources, un souci d'honnêteté
et de clarté (ces deux notions sont en fait la même chose), une certaine
souffrance, aussi, de voir à quel point on est (presque) toujours
incompris. D'où des remarques « sans commentaire » dont une que nous
livrons aussi "sans commentaire". Montherlant écrit donc, en 1957 :
« Je ne voudrais pas finir sans citer le meilleur bon mot qui me fut dit
sur Celles qu'on prend dans ses bras. "C'est bien, me dit cet homme de
théâtre. Mais il y a trop de psychologie." »
***
« Chaque jour se font sur le trottoir, dans les conditions les plus
sordides, des accrochages dont il ne naît nul mal pour quiconque, dont il
ne naît que du bien. Sur cette idée finit Celles qu'on prend dans ses
bras. Je ne vois pas là cruauté. » dit Montherlant. La seule chose
« ennuyeuse » avec Montherlant c’est qu’on se demande toujours s’il
reste quelque chose à comprendre du monde et des hommes qu’il n’ait
pas déjà compris. Je crois que non.
***
La question de l’usage des citations se pose pour toute personne qui
écrit et publie. Citer, c'est rendre hommage à ce qui a été déjà pensé. Ce
n'est pas se dissimuler derrière ses citations, c'est prendre place dans un
cortège. Citer c'est aussi prendre des risques, accepter le conflit des
interprétations. L'accepter honnêtement, sur la base de sources
vérifiables. Et ceux qui ne citent pas, que font-ils ? Ils pillent. Ils
« affirment », dans la pure satisfaction narcissique de valoriser leur ego.
Ils sont, en ce sens, bien « modernes ».
***
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S'il n'y a  pas de polarité naturelle entre Bien et Mal, le mal n'est
qu'un « moins que bien », une « privation du bien » selon Augustin (cité
par Maffesoli, « Cette folle volonté de Bien... », Le Figaro, 16
décembre 2002). Et dans ce cas le progressisme est justifié, car le
progressisme n'est jamais qu'un perfectionnisme : vers plus de bien.
Mais une vision manichéenne du monde - l'autre branche de l'alternative
- est statique et autoritaire à la fois. Elle n'a d'ailleurs jamais été tenable.
L'homme veut bien l'autorité mais avec un peu d'illusions.
***
Nietzsche : « Je crois que je vais inéluctablement à ma perte »
(Lettre à Hans von Bülow, ex6mari de Cosima Wagner, cité par Tarmo
Kunnas, op. cit., p. 105). Sans rien retirer au tragique de cette remarque
de Nietzsche, il est clair que nous allons tous à notre perte.
***
Nietzsche a un mot très vrai sur le cynisme dans la bienveillance des
rares personnes qui sont bienveillantes. De là faut-il admirer le caractère
exceptionnel de la bienveillance sans cynisme.
***
Etienne Klein, France Culture, 7 février 2003. Le déclin de l'intérêt
pour les activités scientifiques et la recherche vient de ce que la patience
est une vertu de moins en moins répandue, dit-il en substance. La
néophilie et la société du spectacle annihilent le sens de la durée ainsi
que la vertu de patience et d'endurance. Dans une société où tout doit
pétiller, l'austérité de la recherche et de toute entreprise intellectuelle
ambitieuse n'est guère de mise. Nous avions le Grand Oeuvre de Balzac
ou celui de Proust, nous avons les écrits de Sollers.
***
Eléments, décembre 2002. La justesse des articles de Ludovic
Maubreuil, leur portée philosophique et anthropologique
m’impressionnent - ce qui est bien le moins s'agissant de cinéma ! Mais
aussi, son analyse impitoyable des « tentations vaniteuses de
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singularité » n'est  pas loin d'entraîner quelque désespoir quant à la
société dans laquelle nous vivons.
***
« La tristesse, c'est le manque de superflu, c'est ne plus pouvoir
s'intéresser qu'à soi » disait Henri de Régnier (Cahiers 1887-1936). Je
ne suis guère convaincu : beaucoup de gens ne s'intéressent qu'à eux-
mêmes et s'en portent très bien.
***
Débat Marcela Iacub et Françoise Héritier, Télérama, 5 février 2003.
Questions de fond. Mme Iacub, juriste, connue pour des prises de
position pour la légalisation de la prostitution, défend l'idée que chacun
puisse donner une valeur en fonction de son échelle personnelle de
valeurs à la sexualité. Dans cette perspective, l'idée que des services
sexuels soient proposés contre rémunération par des hommes ou des
femmes, à des hommes ou à des femmes, lui parait tout à fait normale.
Extraits. « ... je conçois que la sexualité puisse être considérée comme
une prestation » (...) « je ne vois pas pourquoi la prostitution ne pourrait
pas être un métier comme un autre, voire un art ! » dit-elle encore. Et de
remarquer que les filles sont éduquées « au fond sur un mode
prostitutionnel généralisé. Car, soi-disant dépourvues de désirs et d'un
destin professionnel fort, elles se retrouvent ni plus ni moins à négocier
quelque chose en échange de leurs services sexuels, le mariage, par
exemple ».
***
Francis Picabia. Février 2003. Exposition au Musée d'art moderne de
Paris. Deux périodes de Picabia sont particulièrement convaincantes :
celle des mécaniques anthropomorphes (Révérences, 1915), et la
période figurative, développée particulièrement dans les années 40 :
Autoportrait (1940-42), Portrait d'un couple (1942-43), Printemps
(1942-43), Cinq femmes (1941-43), Nu de face (1942), Nu lisant (1942-
43), l'un des plus connu. Ces tableaux sont inspirés de photos de revues
de cinéma, ou de revues « coquines » comme Sex Appeal, avec un sens
du collage remarquable, un esprit « carte postale » facétieux, mais aussi
un dessin de maître et une admirable maîtrise des valeurs. « Je ne peins
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pas ce que  voient mes yeux. Je peins ce que voit mon esprit, ce que voit
mon âme » - disait Picabia, en quoi il se situe dans la tradition artistique
exprimée par Goethe et illustrée par Cézanne. « L'oeuvre d'art est une
forme, c'est-à-dire un mouvement arrivé à sa conclusion, dit de son coté
le philosophe Luigi Pareyson, en quelque sorte un infini inclus dans le
fini ».
***
Le péril pavillonnaire. L'IFEN, - institut français de l'environnement -
indique (étude du 25 février 2003) que le grignotage de l'espace par les
zones pavillonnaires s'accélère : +1,6 % par an depuis 1992 contre +1,2
% / an pour 1981-1990. Conséquence : diminution de la biodiversité,
risques d'inondation accrus dus à l'imperméabilisation des sols. Mais
aussi, on constate que la distinction ville-campagne s'estompe ; des
villes étendues à l'infini grignotent le paysage ; la banlieue dite verte, –
et en fait grise –, remplace l'affirmation franche de l'urbain juxtaposée à
des paysages réellement ruraux. Contre la banlieue des jardinets et des
nains de jardins, aussi néfaste que celle des grands ensembles,
consommatrice d'espace, de routes, provoquant un usage immodéré de
la voiture individuelle, des importations excessives de pétrole, de la
pollution, et d'abord de la pollution visuelle, il faut réhabiliter des
territoires urbains constitués de grands et beaux immeubles, de
perspectives généreuses, comme E.U.R 42 près de Rome, comme Saint-
Maurice Gravelle près de Paris, modèles d’urbanisme où les volumes
sont maitrisés, comme l’esquisse la Plaine Saint-Denis coté RER D,
comme divers nouveaux quartiers à la fois denses (encore
qu’insuffisamment souvent) et dépourvus de tours.
***
19 mars 2003. A la veille de l'agression américaine contre l'Irak,
l'ultimatum de Bush demande à Saddam Hussein de partir. Mais
l'administration américaine précise que leurs armées entreront à Bagdad
quand même ! On aura rarement vu un tel degré d'imposture. Si, on a vu
cela à Prague, le 15 mars 1939.
***
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Dans le «  discours de Bush et de Ben Laden, chacun dit que le Mal
c'est l'autre. Or pour moi le Mal c'est que chacun dise : le Mal c'est
l'autre. C'est une figure éthique d'accusation de l'autre » note Jean-Pierre
Dupuy (entretien, L'hebdo des socialistes, 5 avril 2003).
***
9 avril 2003. Alors que la résistance irakienne touche à sa fin, le chef
des inspecteurs de l’ONU Hans Blix déclare : « La guerre était
programmée depuis longtemps et la question des armes de destruction
massive était secondaire ».
***
Des hommes politiques s'inquiètent de l'avenir de la France et des
Français, et de l'avenir de l'Europe et des Européens. La force des
arguments démographiques ne fait pas de doute. Et il est bien certain
qu'il serait fâcheux pour la diversité du monde que l'Europe ne soit plus
peuplée majoritairement d'Européens, alors que l’Afrique reste peuplée
d’Africains, l’Asie d’Asiatiques, etc. Mais force est de constater que la
crise de l'homme moderne, et dans l'homme moderne, est plus profonde
que toute analyse politique et géopolitique ne peut le montrer. Pier
Paolo Pasolini parlait de cataclysme anthropologique. Quel homme
nouveau en surgira ? C'est bien là le problème. Sera-t-il l'éternel
adolescent des émissions du type Loft ? L'échec des entreprises
totalitaires initiées après la Grande Guerre de 1914-1918 est en tout cas
radical. S'il y a un homme nouveau cela ne sera pas celui de Mussolini
ni de Staline. Cela sera le fruit d'un « non projet » politique mais d'une
société du spectacle et du simulacre.
***
Le cinéma pornographique est devenu essentiellement l'objet de
conduites addictives au plan des consommateurs et le moyen de plaider,
au plan social, en faveur d'une transparence déculpabilisante et, en fait,
surtout neutralisante. Les vrais rapports sexuels deviennent un moment
de la mise en scène répétitive, de la mise en vision en quoi consiste le
porno. « Le vrai devient un moment du faux » comme le dit en
substance Guy Debord de la « société du spectacle », dans l'ouvrage
éponyme. Mais en même temps la société du spectacle est dépassée car
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est obsolète l'opposition  public-privé. Tout ce qui est privé devient
public et le privé devient une copie de ce qui se voit à la télévision.
Conséquence : les « stars » du porno ont de moins en moins de choses à
dire et sont donc de plus en plus intégrées dans le star system en
fonction, précisément, de leur banalité même. Les vrais talents
multiformes et audacieux, comme l'actrice, comédienne, chanteuse
Marylin Chambers se font rares (Lire Jacques Zimmer, Le cinéma X, La
Musardine, 2002 ; et aussi, sur les débuts de ce cinéma « de genre »,
François Jouffa et Tony Crawley, L’âge d’or du cinéma érotique et
pornographique, Ramsay, 2003).
***
« Les Anciens sacralisaient la guerre, mais ignoraient la guerre
sainte, cette idée propre au "berceau abrahamique" que la foi exclusive
impose une propagation » note Régis Debray (Télérama, 9 avril 2003).
Nous comprenons donc que les Anciens ignoraient le guerre totale
contrairement aux monothéistes.
***
Jacques Chardonne : « Ce qui n'est pas résolu par l'amour restera
toujours en suspens ».
***
Bernard Gazier, Tous « Sublimes ». Vers un nouveau plein emploi,
Flammarion, 2003. A l'image des Sublimes, ouvriers du 19è
siècle, qui
travaillaient en auto-organisant leur travail et le rapport entre temps de
travail et temps hors travail, il s'agit pour l'auteur, professeur à Paris 1,
de s'intéresser, et de nous intéresser, aux expériences de nouveau plein
emploi, particulièrement en Europe du Nord. Au delà du rattachement
devenu impossible à un emploi identiquement durable et durablement
identique, il s'agit de mettre en place une sécurité emploi-formation,
organisant de manière sécurisante des passages d'une entreprise à une
autre, d'une compétence à une autre, en limitant au mieux la précarité et
ses souffrances tout autant que les ruptures du lien social qu'elle génère.
Une idée développée notamment par Paul Boccara, économiste
communiste (Une sécurité d'emploi ou de formation. Pour une
construction révolutionnaire de dépassement contre le chômage, Le
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Temps des Cerises,  2002). Une utopie ? Bien plutôt une idée en chemin,
qui se manifeste par des expérimentations, comme au Danemark où
c'est devenu un nouveau modèle social. La mise en place d'un marché
transitionnel, par l'intervention de la puissance publique, peut générer
une rotation des emplois, et une mise en sécurité pendant les périodes
de transition entre ceux-ci. On peut appeler cela sécurité sociale
professionnelle.
***
Le Groupe Krisis (sans rapport avec la revue dirigée par Alain de
Benoist). Robert Kurz, Ernst Lohoff, Norbert Trenkle, Manifeste contre
le travail, lignes, éd. Léo Scheer, 2002. La thèse est simple : le travail
ne s'oppose pas au capital comme le croit un marxisme primaire, mais
est transformé par le capitalisme en pur facteur de production et en
ressource à valoriser. L’essentiel serait donc la critique de l'aliénation
par le travail. La cause est entendue et les situationnistes avaient
critiqué tant le travail que le fétichisme de la marchandise, critique
toujours actuelle. Mais le passage d'une critique du capitalisme à la
critique du travail soulève deux objections. Elle aboutit à minimiser,
voire estomper l'enjeu dont le travail est l'objet quand à la valeur qui lui
est affectée et à la répartition de ses fruits. En d'autres termes, elle
estompe les enjeux de classe - qui sont bel et bien réels. En outre, une
assimilation très large de toute civilisation du travail au capitalisme
aboutit à voir en celui-ci la forme naturelle de toute société se
reproduisant économiquement, c'est-à-dire de toute société vivante. Car
il faut le savoir : nous n'en aurons jamais fini avec le travail, les gains
de productivité ne seront maintenus que si la formation, qui est un
travail, se développe pour chacun et chez chacun. Si notre société ne
nécessite pas plus de biens matériels - nous en sommes d'accord – elle
nécessite du moins plus de circulation et d'interprétation des
informations, ce qui est encore un travail, et elle nécessite plus
d'organisation, ce qui est aussi un travail. Bref l'avenir c'est le travail,
comme le passé, c'était le travail (ce qui prouve l'inanité de toute notion
de progrès). A nier que le travail soit un invariant anthropologique, à
nier ses aspects positifs de constituant d'identité, à le critiquer d'une
manière radicale, on se condamne à ne pas voir les excès réels de la
pression du travail, l'aliénation propre non au travail mais au salariat.
On se condamne aussi à ne pas réfléchir sur les conditions de travail à
changer. Ces critiques du travail, que l'on retrouve aussi avec le groupe
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Utopia, inspiré de  la philosophe Dominique Méda, font l'impasse sur la
vraie question : restaurer la joie par le travail, lui donner une dimension
créatrice, lui donner une place qui soit plus équilibrée par rapport au
temps hors travail qui est en fait, pour beaucoup, en partie un temps de
travail personnel (activités artistiques, érotiques, bricolage, etc). Faire
fond, pour dépasser le capitalisme, sur "le dégoût qu'éprouve l'individu
face à sa propre existence en tant que sujet de travail et face à la
concurrence", comme disent les auteurs, c'est faire du travail une pure
négativité, et c'est une vision incompatible avec sa réappropriation. On
ne construit rien sur le dégoût mais, par contre, une voie féconde peut
être de prendre appui sur la frustration de créativité liée au goût pour le
"bel ouvrage" du travailleur. C'est là l'enjeu, - restaurer la joie et la force
par le travail - , et c'est là l'intérêt des réflexions sur la semaine de 4
jours et les autres modalités de réduction et réorganisation du temps de
travail. Au travail rien que sa place, mais surtout une belle place. Il faut
pouvoir travailler moins pour ceux qui le veulent mais aussi travailler
mieux pour tous.
***
Philippe Merlant, René Passet, Jacques Robin (direction), Sortir de
l'économisme. Une alternative au capitalisme néolibéral, Les éditions
de l'Atelier, 2003. Des contributions variés, et inévitablement inégales,
proposent un nouveau regard sur la société et son économie, rappellent
les fonctions plurielles de l'économie, qui ne se ramènent ni au
productivisme, ni à la domination exclusive du taux de profit. Les
vertus, limites et effets négatifs de la régulation par le marché sont aussi
analysées (René Passet). L'influence des thèses de la revue
Transversales Sciences Culture, dont sont issus une partie des
contributeurs, est nette. On regrette toutefois le manque de formulation
de nouveaux critères de gestion, basés sur l'efficacité sociale (cf. Paul
Boccara, Intervenir dans les gestions avec de nouveaux critères, éd.
sociales, 1985).
***
Nicole Aubert, Le culte de l'urgence. La société malade du temps,
Flammarion, 2003. Le rapport de l'homme au temps a changé. Les
problèmes doivent être résolus instantanément. L'homme vit « à flux
tendu » : les décisions ne peuvent être reportées. Le vécu du temps
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devient moins un  vécu de la durée qu'un vécu de l'urgence. Cela ne va
pas sans une certaine ivresse, mais aussi sans les retombées de celles-ci
: dégrisement, lassitude, épuisement. D'où des stratégies de
ralentissement du temps, comme la dépression qu'explore l'auteur,
sociologue et psychologue. L'accélération du temps, le caractère
changeant et éphémère des projets peut être un facteur de recul de
l'estime de soi qui, conjugué à un ralentissement psychomoteur (la
psychasthénie de Pierre Janet) peut amener à l'entrée dans une
dépression mélancolique. Ainsi, accrue par le défi de l'accélération du
temps, la dépression (mélancolie ou psychose maniaco-dépressive) y
« répond » par une cassure de l' « élan personnel » c'est-à-dire de la
capacité propre à chacun de produire sa temporalité. La dépression,
anciennement « passion triste » devient ainsi avant tout un
ralentissement. Dans certaines formes de dépression ralentie, l'estime de
soi n'est pas forcément atteinte (il n'y a alors pas de mélancolie au sens
strict) non plus que la tristesse n'est forcément présente. C'est bien
plutôt d'une absence de joie au6delà de toute tristesse. Ce qui domine
est alors un sentiment de perte de maîtrise du temps : après l'homme
pressé, l'homme dépressif. L'ensemble de la société et de ses
mécanismes de prises de décision est pris dans cette obsession du
« temps réel », c'est-à-dire d'un temps sans délai de transmission, ni
même sans délai d'analyse (l'expertise photographique remplace
l'analyse et le temps de son mûrissement). C'est l'instantanéisme ou
encore le présentisme généralisé. Des plans d'urgence (santé, logement,
prévention des catastrophes, ...) doivent être urgemment élaborés, mis
en place, évalués. La volonté de répondre dans l'instant aboutit ainsi à
un « mouvementisme » (P-A Taguieff), le présent n'étant par définition
jamais rattrapable. Le paradigme de cette société malade du temps est la
personnalité borderline (état-limite), qui recherche tout le temps
l'instant présent dans son intensité maximum, qui rêve d'éliminer les
« temps morts » et se caractérise par une hypertrophie du contrôle du
temps. Cet instantanéisme et cette volonté exacerbée d'intensité renvoie
bien sûr à l'individualisme de nos sociétés et à la disparition des
horizons collectifs, nationaux, professionnels ou même familiaux.
Réintroduire l'épaisseur du temps, réencastrer l'instant dans le temps du
projet, du partage, de la maturation est désormais l'enjeu. « Il est temps
qu'il soit temps » dit Paul Celan (Corona).
***
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Relecture de Malatesta  (Montherlant). Sans doute un de plus beaux
textes de l'auteur, après la Reine morte. Il est difficile de lire
Montherlant sans être au bord des larmes. Acédie de Montherlant :
« Oui, je souffre de quelque chose. Il y a comme une vague qui vient de
déferler sur moi et qui me plonge dans un fond... dans un fond... Une
extraordinaire tristesse qui soudain m'enfonce et me noie. » Le secret de
Montherlant, c'est un mélange d'extrême sensibilité et de refus du
pathos, ou si on préfère un pathos maîtrisé hors de toute sensiblerie.
Une intelligence du coeur dont il n'y a pas d'équivalent.
***
L'Afrique a des choses à nous apprendre, si nous voulons et savons,
l'écouter. Extrait de l'entretien avec Colette Grandgérard (My black
map, entretien publié sur internet, 2002).
BlackMap : Pour toi existe-t-il une culture africaine ?
C.G : « On a tendance à enfermer les artistes, surtout les artistes "tiers-
mondistes", dans une exigence d'identité culturelle (...). Il y a des
expressions artistiques comme il y a des philosophies. J'ai assisté à un
séminaire sur la philosophie et l'Afrique, avec un philosophe
camerounais qui s'appelle [Jean-Godefroy] Bidima. Les questions (que
tu poses) rejoignaient les interrogations de ce séminaire. La réponse de
Bidima est le concept de "traversée". En écho à ce concept on peut citer
le terme de "tout-monde" cher à Edouard Glissant. A la lumière de ces
références, j'ai envie de formuler ta question autrement : En quoi les
cultures africaines peuvent-elles alimenter la réflexion sur le monde
dans lequel on vit ? Notre société manque du regard d'ethnologues
africains capables de démonter nos schémas, nos systèmes de valeurs.
L'analyse des sociétés est toujours à sens unique, je préconise le double
sens. L'Occident est toujours prêt à donner des leçons de civilisation et à
passer sous silence sa sauvagerie : sauvage le traitement des personnes
âgées, sauvages les relations, les ambiances de rue … »
***
Pourquoi parle-t-on de la clarté grise et totale ? N'est-ce pas parce
que le gris est à la fois l'extrême noir et l'extrême blanc ?
***
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Etre pauvre n'est  pas - n'était pas - la même chose qu'être miséreux.
La pauvreté c'est n'avoir que le nécessaire, la misère c'est manquer
même de celui-ci. En persan, le mot qui désigne la pauvreté veut dire
celui « qui n'a personne », c'est-à-dire qui ne peut pas compter sur des
liens sociaux de solidarité : cela renvoie en somme au miséreux plus
qu'au pauvre (cf. Majid Rahnema, Quand la misère chasse la pauvreté,
Actes Sud/Fayard, 2003). Toute la question est que la distinction entre
le nécessaire et le superflu s'estompe. Plus personne ne supporte de ne
pas avoir « ce qui existe ». C'est le règne de l'effectivité : je dois faire –
et avoir - tout ce qu'il est possible de faire – et d'avoir. C'est l'actomanie
: il faut s'agiter, se « bouger ». Face à cela, s'il faut remettre en question
l'idée du Progrès, il ne faut pas s'interdire de viser des progrès, dés
maintenant, à l'échelon local : des progrès vers plus de richesse dans les
rapports humains les plus proches et les plus concrets. Des révolutions
minuscules ? Bien plutôt des révolutions élémentaires.
***
Belle introduction de Claudio Magris à son livre L'anneau de
Clarisse (L'esprit des péninsules, 2003, édition originale en 1984),
étude sur une dizaine d'écrivains de la fin du XIXè siècle et de la
première partie du XXème. Titre de l'introduction : « Grand style et
totalité ». Sujet : la dissolution du moi, la supériorité du style sur la
vérité (ou si l'on préfère : l’idée que la vérité de l'homme c'est son
style), idée que l'on trouve notamment chez Gottfried Benn, l’idée de la
« force intime qui tient le monde rassemblé » (Faust), l’idée de
l'infirmité de la parole par rapport à la vie, de la question de
« l'incomplétude illimitée de la vie » selon Magris lui-même. Rainer
Maria Rilke, Knut Hamsun, Italo Svevo, Robert Musil, parmi d'autres,
font l'objet d'analyses qui illustrent la crise du moi, la montée du
nihilisme, la crise des valeurs, l'engloutissement dans la société du
spectacle, le remplacement du tragique par le pathos d'un sujet en crise,
mais aussi, dans les fissures du monde, le surgissement à nouveau à vif
de l'image même du monde, du sexe rouge et or des femmes, l’«
épiphanie d'un sens lumineux » (Magris), l'au-delà de la raison
calculante dans la malignité nomade de l'exister. De son coté, Ernesto
Sabato distingue les écritures diurnes des écritures nocturnes. Avec les
premières, nous sommes dans le registre de l'affirmation, avec les
secondes, « on affronte le cloaque » comme dit Claudio Magris
(entretien, Télérama, 4 juin 2003).
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***
« Nul ne  peut vivre ni mourir pour un autre » dit Marcel Conche
(Orientation philosophique, PUF, 1990). Irréductible solitude de
l'homme face à son destin.
***
« Certains pensent qu'entre deux citations de Heidegger faire
intervenir un mot d'un album de Tintin et Milou est une manière de se
moquer du monde, et de Heidegger en particulier. Au contraire, je ne
vois pas en quoi ce serait amoindrir Heidegger que de le faire succéder
ou précéder par Hergé. Je pense en outre qu'il y a une profonde
pertinence dans ce rapprochement qui me sert à éclairer ce que je veux
dire » note Clément Rosset (entretien, in Sébastien Charles, La
philosophie française en questions, Biblio-essais, Livre de Poche,
1999).
***
« Sois ami du présent qui passe : le futur et le passé te seront donnés
par surcroît » écrit Clément Rosset (Le Réel et son double. Essai sur
l'illusion, Gallimard, 1976). Il faut vivre d’abord ici et maintenant. Ceci
posé, l’écriture nous indique que les gens qui le disent sont
généralement ceux qui ont du mal à le faire. Qu’est-ce qu’écrire sinon
vivre de manière différée ?
***
Selon Husserl, notre présence suppose une « confiance basale » dans
le monde : une confiance dans l'accueil par le monde de nous-même.
Cette confiance est proche de ce que Carlos Michelstaedter appelle « la
persuasion ». Son contraire, le contraire de cette confiance, n'est pas le
chagrin mais l'angoisse. L'irruption de cette angoisse est un mystère car
c'est le « sans fond » du monde qui se manifeste. Il me semble que tout
le travail d'un Emil Cioran a été de (se) convaincre que tout est déjà
perdu pour éloigner l'angoisse (son angoisse) de la perte (de son
sentiment de perte).
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***
Pascal Quignard :  « L'amour cherche des doigts dans la nuit. Ce que
l'amour cherche avec ses doigts, dans la nuit, c'est ce qui interrompt le
langage » (Vie secrète). Le langage est-il le propre de l'être-homme ?
On sait l'importance accordée au langage par Heidegger après son
« tournant ». Je crois de mon coté que le langage est en dessous du
sentir. Qu'il est un succédané de la communication quand le sentir et le
toucher ne sont pas de mise, par exemple entre hommes. Et qu'il est
plutôt un inconvénient entre personnes qui ont vocation à se sentir
sensoriellement, voire sensuellement et plus, par exemple entre hommes
et femmes.
***
Le critique littéraire Michel Delon remarque : « Comme les
armoiries ou le port de l'épée, la parole à la première personne parut
longtemps un privilège aristocratique » (cité par Vincent Roy. Matzneff,
l'exilé absolu. Essai, ed. Michalon, 2003). De même l'adresse indirecte
est une marque de respect qui se trouve encore. Ainsi quand des
interlocuteurs vous parlent à la troisième personne : « Monsieur est-il
satisfait ? », « Madame voudra-t-elle autre chose ? ».
***
2003. Le respect est à la mode. « Ni putes ni soumises » est le slogan
de l'année. On ne comprend d'ailleurs pas très bien : une pute est-elle le
contraire d'une femme soumise ? Une femme libre dans ce cas ? On voit
l’absurdité de la formule. Ce qui est sûr c'est que le principe même de
l'échange social, du choc des milieux sociaux différents est contesté par
« l'idéologie du respect ». Du point de vue de cette idéologie, il s'agit de
ne pas chercher à connaître l'autre. Un respect abstrait s'impose alors.
Un respect dont la valeur est nulle. Car c'est en fait d'indifférence qu'il
s'agit. Ne pas s'intéresser à l'autre, partant de là, ne pas être en mesure
de l'estimer, voire de l'aimer le cas échéant : voilà l'idéal post-moderne.
Ce n'est pas (d'abord) du manque de respect que crève notre société,
c'est d'indifférence et de froideur sociale, du manque de reconnaissance
et d’un « respect » purement administratif (Voir Richard Sennett,
Respect. De la dignité de l'homme dans un monde d'inégalité, Albin
Michel, 2003).
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